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Cooper appuya sur la touche « supprimer » de son ordinateur portable et effaça les noms et les numéros de téléphone des femmes avec lesquelles il était sorti, avec lesquelles il envisageait de sortir ou dont il pensait juste qu’elles étaient susceptibles de lui plaire. Son passé de don Juan appartenait dorénavant… au passé. Il savait à quand remontait le déclic : il s’était produit il y a six mois de cela. Six mois depuis le décès de son ami Tony Abbott.
Les souvenirs lui revinrent en tête : un instant, ils étaient en train de rire et, la seconde d’après, c’était le silence de la mort, un silence assourdissant qui résonnait encore dans l’esprit de Cooper et le tourmentait sans cesse. Tout s’était arrêté, tout avait été figé dans un froid polaire. Tony était mort sur le coup et le chauffeur ivre au volant de la voiture qui les avait emboutis en avait réchappé sans une égratignure, tout comme Cooper – ce qu’il ne s’était jamais pardonné.
Effacer ces noms n’était qu’une formalité. Depuis cette nuit fatidique, il n’était plus un fêtard, et ne le serait plus jamais. Aujourd’hui, il menait une vie tranquille dans son ranch de Stone Ridge et se consacrait corps et âme à son travail.
— Hé, Coop, tu veux un peu de compagnie ? Je peux te ramener.
— Merci, frérot, mais tu n’es pas obligé. J’ai ma voiture.
Cooper se leva de derrière son bureau et enfila sa veste en cuir. En cette fin de printemps, le soleil laissait place à des nuages gris qui s’amoncelaient à toute vitesse. La météo du Texas était imprévisible et il trouvait que le temps maussade s’accordait bien à son humeur morose, le forçant à s’enfermer chez lui pour travailler, et surtout pour refuser toute sortie.
— Je serai de retour dans quelques heures.
Son frère Jared lui asséna une claque dans le dos, l’air toujours préoccupé.
— Prends soin de toi, on se voit plus tard, d’accord ?
Le message sous-entendu étant : « Conduis prudemment et je t’aime. » Jared était son cadet et, à vingt-huit ans, n’était plus si petit, mais il s’inquiétait pour lui, comme tout le monde.
— OK.
Il fallut cinq minutes à Cooper pour sortir de la banlieue de Dallas, et vingt de plus pour parvenir aux abords de Providence, jusqu’à se garer devant une pâtisserie dans laquelle il entra. Dès qu’elle le vit, la dame au comptoir lança :
— Dix donuts à la gelée de framboise, c’est parti !
Il lui adressa un signe de tête.
— Merci, m’dame.
Quelques minutes plus tard, Cooper avait repris la route, le carton à gâteaux posé sur le siège passager à côté de lui. Il s’engagea sur la voie rapide et quitta Providence dans un nuage de poussière, pour finir par arriver au cimetière de la Paix éternelle, où Tony était enterré. Il se gara, inspira à pleins poumons et sortit du véhicule. Sa boîte à la main et la tête baissée, il se dirigea vers la dernière demeure de son ami. Le vent s’était levé et un froid glacial l’enveloppait.
— Salut, Tony. C’est encore moi. Ça fait un mois. Je t’ai amené tes donuts favoris, dit-il en s’asseyant dans l’herbe tondue à ras. Tu te souviens, ceux qu’on n’a jamais eu l’occasion de manger, cette… cette nuit-là.
Il ouvrit la boîte et en tira une des pâtisseries saupoudrées de sucre.
— Ce sont tes préférés, mec, annonça-t-il en mordant dans un avant de mâcher longuement, incapable d’en avaler la moindre bouchée. Eh bien, c’était bon.
Dans son dos, un bruissement de feuilles lui annonça l’arrivée de quelqu’un. C’était Loretta Abbott, la mère de Tony. Cooper se mit aussitôt debout.
— Bonjour, Loretta.
— Je t’interromps ?
— Seigneur, non. Je discutais juste un peu avec Tony, marmonna-t-il, ne sachant quoi dire d’autre.
Elle lui adressa un sourire triste.
— Tu as toujours été un très bon ami pour lui.
Non, ce n’était pas vrai. Il était vivant alors que Tony était mort, songea-t-il. Il aurait dû voir venir cette voiture. Il aurait dû être plus vigilant, au lieu de se détendre au volant, de plaisanter avec son ami. À cause de lui, Tony avait disparu.
Il se dirigea vers Loretta et la serra dans ses bras. Elle s’abandonna à son étreinte.
— Je suis contente de te voir, chuchota-t-elle.
— Moi de même, fit-il en hochant la tête.
— Je savais que tu serais là, c’est la raison de ma venue.
Il recula de quelques pas pour la scruter avec attention.
— Tu voulais me parler ?
Elle acquiesça, des larmes emplissant ses yeux.
— Oui, je suis désolée de t’interrompre, mais je savais que tu serais ici pour l’anniversaire de l’accident de Tony.
— Tu aurais pu m’appeler ou passer à la maison, déclara-t-il, la gorge nouée. Tu sais que tu es toujours la bienvenue.
Une bourrasque subite les enveloppa soudain, faisant s’envoler les cheveux bruns de Loretta de son chignon.
— Je suis navrée, je n’aurais jamais eu le courage de te déranger chez toi, mais quelque chose m’a poussée à venir aujourd’hui. Je suis désolée, mais je suis désespérée et j’ai une faveur à te demander.
— Bien sûr, tout ce que tu veux. Je te l’ai déjà dit, si je peux faire quoi que ce soit, n’hésite pas à m’en parler.
Un autre sourire naquit sur le visage de Loretta.
— Je compte là-dessus. C’est à propos de Lauren.
La petite sœur de Tony ? Elle travaillait à Dallas comme infirmière, ayant suivi la vocation de sa mère. Depuis les funérailles, Cooper ne l’avait quasiment pas vue.
À l’époque où Tony et lui étaient enfants, ils avaient joué dans la même équipe de football pour les Tridents du Texas et leur amitié n’avait fait que grandir au fil des ans. Souvent, ils passaient des journées entières ensemble chez l’un ou chez l’autre, et durant tous les mois d’été. Plus tard, Tony et lui avaient gardé Lauren chaque fois que Loretta avait été de garde à l’hôpital. Cela lui semblait avoir eu lieu dans une vie antérieure.
— Que se passe-t-il avec Lauren ? demanda-t-il.
— Elle vient de se fiancer à Roger Kelsey sur un coup de tête, et c’est affreux. Elle a prévu de l’épouser d’ici moins d’un mois. Tout ça parce que Roger lui met la pression, souligna-t-elle en se tamponnant les yeux avec un mouchoir. Qu’y aurait-il de mal à attendre un peu, qu’elle soit sûre de ses sentiments ? Nous avons vécu un choc terrible quand Tony nous a quittées, puis maintenant Lauren qui veut se marier… et avec le partenaire professionnel de Tony, qui plus est… Cela n’a aucun sens. Roger ne lui accordait pas la moindre attention du vivant de Tony, mais juste après sa mort il a lancé une offensive de charme et voilà qu’il veut l’épouser ?
« Lauren pense qu’elle est mieux placée pour savoir et elle ne veut pas m’écouter. Elle dit que je suis trop protectrice. Mais il y a quelque chose qui ne va pas, Cooper. Qui ne va pas du tout. »
Cooper n’aimait pas ce qu’il venait d’entendre. En temps normal, il aurait considéré les fiançailles de Lauren comme une réaction de deuil parfaitement compréhensible, mais avec Roger Kelsey ?
Roger était un play-boy et un charmeur qui traquait les femmes avec la férocité d’une panthère. Tony aurait vu rouge à l’idée de sa sœur fréquentant cet individu, et il n’aurait jamais approuvé leur mariage.
Cooper poussa un profond soupir. Une des dernières conversations qu’il avait eues avec Tony lui revint en mémoire.
« Je crois que Kelsey siphonne de l’argent de mes bénéfices. Certains faits ne cadrent pas. Je n’ai pas de preuve pour le moment, mais j’y travaille. Et si mes soupçons sont fondés, il m’escroque. » Tony avait juré d’avoir le fin mot de l’histoire.
Cooper pivota pour faire face à Loretta, à présent certain qu’il était de son devoir d’intervenir. Pas seulement pour Loretta et Lauren, mais parce que Tony aurait voulu qu’il le fasse.
— Je suis désolé, mais que puis-je faire ? Tu n’as qu’à me le dire.
— Oh ! Cooper, j’espérais tellement que tu dirais ça, dit-elle l’air soulagé.
Son visage se détendit et elle esquissa un sourire qui lui fit plaisir. Il était prêt à tout pour aider la mère de Tony.
— J’ai besoin que tu empêches ce mariage.
*  *  *
Dès que sa mère ouvrit la porte et que Cooper entra, un frisson de plaisir naquit dans le ventre de Lauren. À vingt-six ans, elle aurait dû être venue à bout de sa fascination pour Cooper, songea-t-elle, mais face à son visage basané, son profil acéré et l’azur époustouflant de ses yeux, elle redevenait l’adolescente éprise du meilleur ami de son frère qu’elle avait été. Cette amourette avait duré jusqu’au lycée, mais n’avait jamais vraiment disparu, même à présent, alors qu’elle était fiancée à Roger.
Roger avait été là pour elle à la mort de Tony ; il avait été son soutien, son roc. Et Dieu sait qu’elle en avait eu besoin.
Cependant, ce soir, voir Cooper dans la maison de sa mère lui apportait un sentiment de familiarité et de réconfort. Elle avait une faveur à lui demander et elle espérait qu’il accepterait.
— Je suis si contente que tu sois venu dîner, dit-elle alors qu’il la serrait dans ses bras.
Son étreinte chaleureuse et son parfum lui mirent du baume au cœur et la firent se sentir plus proche de ce frère qu’elle avait perdu. Cooper s’était blâmé pour l’accident, mais tout le monde savait qu’il n’y était pour rien. Ce n’était pas lui qui avait bu au volant. Il n’avait aucun moyen de deviner que le conducteur d’en face allait dévier de sa trajectoire et les percuter. C’était pourquoi serrer Cooper dans ses bras était également une façon pour elle de le réconforter, lui. Un moyen de lui dire qu’elle ne le tenait pas pour responsable de la mort de son frère.
— Moi aussi, ça me fait plaisir, Laurie-Loulou.
Elle émit un petit rire.
— Cela fait au moins dix ans que tu ne m’avais pas appelée comme ça.
— Je sais. Tu détestais ce surnom.
— Je vais t’avouer un secret : je faisais juste semblant de le détester.
En fait, elle avait toujours pensé que ce surnom était mignon. C’était la façon dont il le disait, avec une profonde affection plutôt que de la moquerie, qui ravivait ses sentiments pour lui.
— Entre, Cooper, dit sa mère. Le dîner est presque prêt. Pourquoi Lauren et toi n’iriez pas vous asseoir dans le salon pendant que je vérifie la cuisson ?
— Tu as besoin d’un coup de main, Loretta ? demanda Cooper.
— Non, non. Filez rattraper le temps perdu, tous les deux, je me charge du repas, déclara-t-elle en quittant la pièce.
— Maman aime faire les choses par elle-même, dit Lauren, et ça n’est pas près de changer. Même si elle n’exerce plus comme infirmière, elle ne tient pas en place. Je suppose que c’est une bonne chose.
Sauf quand elle se mêlait de ce qui ne la regardait pas, à savoir de sa vie privée, songea Lauren.
Sa mère avait de bonnes intentions, mais ses arguments irrationnels pour la dissuader d’épouser Roger n’étaient pas fondés et se basaient sur son propre divorce d’avec son père.
Cooper hocha la tête.
— Je suis sûr que ça lui fait du bien. Rester occupé est bon pour la santé du corps comme de l’esprit.
— Dans ce cas, maman est dans une forme exceptionnelle.
Lauren le conduisit jusqu’au canapé du salon et lui fit signe de s’asseoir, consciente qu’elle avait besoin de le convaincre, lui, dans l’espoir qu’il persuade ensuite sa mère du bien-fondé de son mariage.
Cooper lui adressa un grand sourire.
— Tu as l’air en forme. Comment ça va ?
— Très bien, dit-elle. J’ai une grande nouvelle à t’annoncer.
— Eh bien, dit-il en se renfonçant dans le divan pour lui accorder toute son attention. Ça a l’air important.
Elle tendit sa main gauche, faisant étinceler l’énorme diamant qui y brillait.
— Je suis fiancée à Roger Kelsey. N’est-ce pas fantastique ?
Cooper saisit sa main pour examiner l’anneau à son doigt et un frisson la traversa à ce contact.
— C’est surtout un peu rapide, Lauren, non ? dit-il, son regard doux posé sur elle.
— Oh non, pas toi aussi, Cooper ! Tu me traites de nouveau comme une petite fille.
— Tony n’est plus là pour veiller sur toi.
— Je sais, dit-elle tout en baissant la tête sous l’effet de la douleur. Mais je suis sûre de moi, cette fois.
— OK. Dans ce cas, alors, je suis heureux pour toi.
— Oh ! Cooper. Merci !
Elle se pencha vers lui et mit ses mains autour de son cou pour le serrer contre elle. Une bouffée de son parfum viril l’enveloppa, mais elle était trop heureuse pour s’appesantir sur l’effet que cela lui faisait. Des larmes s’amoncelèrent dans ses yeux. Elle avait sa bénédiction. Ce serait à présent plus facile de faire accepter son mariage à sa mère. Elle reprit ensuite :
— Ton approbation était si importante pour moi, tu n’imagines pas à quel point. Mais il y a quand même quelque chose… Je voudrais te demander une faveur. Tu n’es pas « comme » de la famille, pour nous, tu fais partie de la famille et… Eh bien, depuis que papa est parti, et maintenant Tony aussi, j’espérais que, pour mon mariage, tu me ferais l’honneur de m’amener à l’autel.
*  *  *
Cooper faisait les cent pas dans la cuisine de Loretta. Il s’y était réfugié à la seconde où Lauren s’était excusée pour répondre au téléphone et, à présent, il réalisait à quel point cette mission serait ardue. S’il disait du mal de Kelsey sans preuve de ses mauvaises intentions, Lauren ne le croirait pas, et il refusait de rester passif.
— Dis-moi ce que tu penses, s’enquit Loretta d’une voix calme.
— Lauren m’a demandé de l’amener à l’autel. Cela me met en porte-à-faux, elle est si heureuse.
— Que lui as-tu répondu ?
— Que pouvais-je dire ? Je ne pouvais pas la blesser. Je lui ai dit que je serais honoré de prendre la place de Tony à ses côtés.
La main que Loretta posa sur son épaule était chaude et réconfortante.
— Elle ne connaît pas son propre cœur, Cooper, fais-moi confiance sur ce point. Elle s’est crue amoureuse une bonne demi-douzaine de fois dans sa vie. Kelsey n’est pas l’homme qu’il lui faut. Tu ne lui feras pas de mal, mais lui, il le fera.
Cooper n’avait parlé à personne des soupçons de Tony concernant son partenaire en affaires, mais peut-être l’heure était-elle venue d’aborder le sujet.
— Loretta, comment ça se passe, chez Kelsey-Abbott ? Te rends-tu souvent au bureau ?
— Moi ? J’ai été infirmière durant trente-cinq ans, je ne connais rien au développement immobilier. J’ai dit à Tony il y a des années de ne pas me coucher sur son testament. J’ai déjà tout ce qu’il me faut.
— Donc, la part de Tony dans l’entreprise, la moitié de la firme va à…
— Va à Lauren, oui. C’est ce dont nous avions convenu.
Cooper la regarda fixement. Quelques secondes plus tard, Loretta fronça les sourcils.
— Oh mon Dieu, reprit-elle. Tu ne penses quand même pas qu’il l’épouse pour gagner le contrôle de toute la compagnie ?
— C’est possible, Loretta, murmura-t-il.
— Hello ! s’exclama Lauren en les rejoignant, un grand sourire aux lèvres. Vous voilà donc. Je me demandais où tu étais passé, Cooper. Et j’ai les oreilles qui sifflent… Vous parliez de moi ?
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Un mariage inespéré

Le compte a rebours a commencé. Lauren va épouser
Roger et, pour préparer le mariage, elle emménage
dans le ranch de Cooper o se déroulera la cérémonie.
Et, si Lauren connait Cooper depuis longtemps, la
proximité n’aide pas a calmer son attirance pour lui,
bien au contraire. Au point qu’elle s’interroge. Est-il
normal de ressentir de tels sentiments pour un homme
alors qu’elle doit partager sa vie avec un autre ?

Le coeur d’un homme

Impossible de révéler la vérité au beau Texan Jared
Stone. Bella pourrait y perdre son travail dans le ranch
de ce dernier, mais aussi la garde de sa petite Sienna !
Comment lui expliquer que son véritable nom est
Francesca Isabella Forte, fille d’un puissant magnat
de San Francisco qui cherche a lui retirer la garde de
son enfant ? Et qu’elle lui ment depuis leur rencontre
alors qu’elle n’a jamais ressenti de sentiments plus
sinceéres pour un homme ?

Les freres Stone ont retrouvé la liberté d’aimer
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